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Introduction

Les méthodes qualitatives débouchent sur l’explicitation des « significations » et du « sens » donnés aux choses de la vie.

Les phénomènes humains, les divers faits sociaux, les conduites individuelles et collectives, les diverses expressions et communications, les constructions matérielles et intellectuelles, les signes, les images, les situations, les événements, les éléments composants un contexte…, tout ce qui, participant du monde de l’homme, est analysé par ces méthodes, pour qu’au bout du déploiement de la méthode choisie, nous ayons à comprendre des significations et du sens. On conclut donc toujours le travail réalisé avec une méthode qualitative en disant : cela veut dire…, cela signifie…, il faut comprendre que…, le sens est alors… On débouche donc sur ce que l’on appelle banalement : une « interprétation ».

Cette « interprétation » est la résultante d’un travail intellectuel. Ce travail utilise une succession d’outils de recueil et d’analyse se combinant pour former une méthode. Cette interprétation finale se doit de répondre à des critères précis de validation, puisqu’elle doit contribuer à nous faire mieux comprendre le phénomène étudié et non pas nous tromper. Il n’est, en effet, pas question que l’interprétation soit sans fondements et sans justifications… ; il n’est pas question qu’elle soit une invention ne reposant que sur des a priori, des idées préconçues, une idéologie, une théorie fallacieuse…, bref, qu’elle soit une « élucubration ».

Le souci des chercheurs en sciences humaines et sociales est donc de fournir des interprétations dont on puisse d’abord vérifier comment elles ont été construites. Pour faire cette vérification, on regardera en détail, les éléments constitutifs de la méthode utilisée : sont-ils appropriés au domaine étudié et au projet de recherche ? On regardera ensuite si les éléments de cette méthode ont été utilisés correctement et avec pertinence : l’utilisation des outils de recueil et d’analyse a-t-elle été faite dans les règles de l’art, le chercheur a-t-il été compétent dans leur utilisation ? D’autres critères de validité doivent, aussi être respectés : cf. l’entrée « validation » du dictionnaire. C'est donc pour assurer cette validité minimum des résultats interprétatifs obtenus que l’on a mis au point des « méthodes qualitatives ». Sans compter, par ailleurs, que la « respectabilité sociale et scientifique » des résultats interprétatifs fournis, passe par la définition de procédures rigoureuses de recherche (des méthodes, donc). Ce sont ces méthodes qui sont décrites dans ce dictionnaire.


Il faut remarquer que dans leur approche interprétative des phénomènes humains, les sciences humaines et sociales ne peuvent copier les sciences physiques et naturelles et utiliser le paradigme positiviste et la méthode expérimentale. Dans leurs différents domaines, les philosophes, les sociologues, les ethnologues, les psychologues, les éducateurs, les historiens, les littéraires, les critiques d’art…, ont besoin de différentes méthodes qualitatives appropriées à leur objet spécifique de recherche pour produire des analyses interprétatives.

La troisième édition de ce « Dictionnaire des méthodes qualitatives » démontre à l’évidence le fort impact du « paradigme interprétatif » dans les recherches en sciences humaines et sociales, puisque toutes les méthodes ici passées en revue, appartiennent à ce paradigme. Cela souligne aussi le besoin qu’ont les chercheurs d’avoir des référentiels précis et des procédures précises pour la conduite de leurs recherches. La compréhension de notre vaste et complexe monde ne demande pas de brillantes intuitions non fondées, mais de patientes études et recherches qualitatives, pertinentes et validées.

Avec l’arrivée en force dans les sciences humaines et sociales du paradigme constructiviste, les méthodes qualitatives sont d’autant plus valorisées et elles trouvent de nombreuses possibilités d’applications concrètes. Les méthodes qualitatives sont, en outre, particulièrement adaptées à l’analyse des logiques d’action et des pratiques sociales en situation, types d’analyses dont ont essentiellement besoin les décideurs de tous les niveaux pour faire avancer la résolution des problèmes qu’ils sont à traiter.

Le défi, pour les chercheurs se référant au paradigme interprétatif, est aussi maintenant dans la diffusion et l’appropriation sociale de ce paradigme et des méthodes qualitatives qui le concrétisent. Lorsque les étudiants arrivant à l’Université sauront distinguer les raisonnements positivistes (fondés sur la causalité linéaire, la logique du tiers exclu et la réalité existante donnée), de ceux du paradigme de la complexité (fondés sur la causalité circulaire, la logique des vérités plurielles et le principe d’émergence), et qu’ils disposeront des instruments intellectuels que sont les méthodes qualitatives, comme ils disposent de ceux de la méthode expérimentale ou des équations mathématiques apprises dès l’école primaire, on sera à l’aube d’une véritable avancée culturelle (et donc possiblement scientifique).

Ce dictionnaire, présentant plus de quarante méthodes et plus de cinquante techniques de recueil ou d’analyse se combinant dans ces méthodes, veut être un référentiel, théorique et pratique, pour les étudiants et les chercheurs centrés sur les significations que les choses du monde prennent pour les personnes, les groupes et les entités humaines qui agissent dans ce monde.

A. Mucchielli
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ACCEPTATION INTERNE (CRITÈRE D’)

Ce critère de validation* désigne le degré de concordance et d’assentiment qui s’établit entre le sens que le chercheur attribue aux données recueillies et sa plausibilité telle que perçue par les participants à l’étude. L'acceptation interne sera recherchée à deux niveaux : d’abord au niveau de l’acceptation du chercheur par le milieu où se déroule la recherche, de nature à influencer la qualité des données recueillies. Le deuxième niveau s’applique au moment de l’interprétation des données de la recherche. La reconstruction de la réalité étudiée est-elle plausible pour les participants ? Se reconnaissent-ils dans le portrait tracé de leurs expériences étudiées et reconstruites ? Le chercheur a-t-il bien interprété le sens des propos émis par les personnes ?

■ Termes apparentés. Plusieurs termes existent dans la littérature, au sens proche de celui d’« acceptation interne ». Les termes : crédibilité (Guba et Lincoln, 1982 ; Lincoln et Guba, 1985 ; Savoie-Zajc, 1990), validation par les répondants (Cohen et Manion, 1985), validité de concordance (Van der Maren, 1995), validité de signifiance (Pourtois et Desmet, 1988) vraisemblance et authenticité (Lecompte et Preissle, 1993 ; Lincoln, 1995), ont cours dans les écrits.


Stratégies pour soutenir l’acceptation interne. Plusieurs stratégies sont identifiées pour soutenir le critère d’acceptation interne. On mentionne, entre autres, la présence prolongée du chercheur sur le site de recherche et la stratégie de triangulation*.


Exemple. Desrosiers et Godbout (1992) ont mené une recherche auprès de dix enseignants en éducation physique afin de comprendre leurs pratiques en matière d’évaluation formative. Pendant deux mois et demi, ils ont observé les enseignements de ces personnes, ils leur ont demandé de rédiger des récits à propos de leurs pratiques évaluatives et ils ont vérifié avec les enseignants le sens qui émergeait des données. Les chercheurs ont produit, à l’aide des récits des enseignants, des textes illustrant des pratiques d’évaluation formative ; ces textes ont toutefois été construits par les chercheurs et les enseignants, le rôle des chercheurs ayant été celui de proposer une structure de base aux récits, laquelle se dégageait des récits initiaux. On constate, par cet exemple,
l’étroite collaboration qui s’est établie entre les chercheurs et les participants, les chercheurs ayant eu soin de vérifier constamment auprès des enseignants la justesse de leur compréhension* des données et de s’assurer que l’interprétation avait un sens pour les enseignants.

(L. Savoie-Zajc)
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ACTANCIELLE (MÉTHODE D’ANALYSE)

Application d’une méthode systématique de lecture d’un récit destinée à faire apparaître un des sens non immédiats de ce récit. La méthode comporte trois étapes : le repérage des séquences narratives, le repérage des actants et de leur parcours par séquence, l’analyse des transformations diverses affectant les actants d’une séquence à l’autre.

■ Exemple. Nous prendrons un exemple d’utilisation de la méthode concernant l’analyse d’un rêve (l’analyse de ce rêve est aussi traitée par l’analyse symbolique* à clé de la psychanalyse) : « Je rêve que je monte à bicyclette et que je me dirige vers un beau jardin à l’entrée duquel je m’aperçois que mon pneu avant se dégonfle. J’hésite à m’arrêter, mais un gardien qui se trouve là intervient et attire mon attention sur ma tenue. Je constate que je suis en chemise, presque nu. Je descends de bicyclette, je rebrousse chemin et je m’adresse à un garagiste auquel je demande de réparer mon pneu. » (L'exemple est tiré de Mucchielli, 1994, où il est traité dans le détail.)


Le repérage des « parcours narratifs » Dans ce rêve, on peut compter trois séquences différentes :



- scène 1 : « Je rêve que je monte à bicyclette et que je me dirige vers un beau jardin à l’entrée duquel je m’aperçois que mon pneu avant se dégonfle. J’hésite à m’arrêter… »


- scène 2 : « mais un gardien qui se trouve là intervient et attire mon attention sur ma tenue. Je constate que je suis en chemise, presque nu. »


- scène 3 : « Je descends de bicyclette, je rebrousse chemin et je m’adresse à un garagiste auquel je demande de réparer mon pneu. »




L’analyse des transformations (ou analyse actancielle proprement dite). On analyse d’une scène à l’autre les transformations d’état et de relation qui affectent les actants du point de vue de leur vouloir-faire, savoir-faire ou pouvoir-faire et l’on formalise ces transformations. Sur notre exemple, la transformation la plus importante a lieu à la scène 2. Dans cette scène, l’actant principal change, c’est le gardien. L’ancien héros perd l’initiative de l’action, il est attaqué et devient l’objet d’une culpabilisation morale concernant un objet nouveau et social : sa tenue. Le héros ne fait aucune opposition, il rencontre même un complice de son accusateur, en l’occurrence sa propre conscience. Il est convaincu, et il abandonne. Défaite du héros par un nouvel opposant qui a attaqué sur un point social, la tenue, s’assurant ainsi la victoire. La déception du héros se transforme en défaite parce qu’il a perdu l’initiative. Or, le changement qui est à la
source de cette défaite est non seulement un changement de sujet, mais aussi un changement d’objet. Ce nouvel objet dont le surgissement a provoqué l’abandon est la tenue vestimentaire du héros. Par ailleurs, la propre conscience du héros a découragé alors toute velléité d’opposition (de maintien du désir). À la scène 3, le héros retrouve l’initiative, mais c’est pour recommencer la scène 1 en vue de la satisfaction et non pour résoudre la situation 2.

Ainsi, l’analyse actancielle révèle que le héros ne veut pas lutter sur le terrain précis où se produit réellement sa défaite : le problème de la tenue.

Une interprétation du rêve peut donc être proposée par l’analyse actancielle : le malade s’entête à réussir techniquement les actions désirées alors que la vraie source de sa défaite est d’un autre ordre : elle concerne la honte de n’être pas conforme et donc la peur du jugement d’autrui. Le héros ne voit pas ce rapport, et son rêve exprime cette structure de son univers vécu actuel.

On voit donc bien comment une telle analyse vise à dépasser le sens littéral pour faire apparaître un sens non immédiatement perceptible. On peut donc dire que cette méthode, comme les méthodes d’analyse symbolique à clé de la psychanalyse ou l’analyse formelle, est « interprétative » en ce sens qu’elle cherche une signification latente enfouie dans le récit et que seules des manipulations précises font apparaître.

(A. Mucchielli)
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ACTEUR

La place de l’acteur au sein des phénomènes sociaux est l’une des grandes questions de la sociologie de ces vingt dernières années, tant en Europe qu’en Amérique. Il n’est donc pas question ici de l’envisager dans sa totalité, mais plutôt de l’aborder succinctement à partir du point de vue de la recherche qualitative. Notons auparavant que la notion d’« acteur » est typiquement française et est moins employée dans le monde anglo-saxon, où l’on parle plus souvent de « subject » ou de « participant ». Par ailleurs, la question de la place du sujet ou du participant au sein d’une recherche qualitative est fondamentale à l’intérieur du courant anglo-saxon de la recherche qualitative. Historiquement, les premières formes de la recherche qualitative se sont constituées autour de l’étude des « personal papers » (documents personnels ; voir l’entrée à ce sujet), dès le début du vingtième siècle, notamment avec les travaux de W. I. Thomas et F. Znaniecki (1918-1920 : Le Paysan polonais en Europe et en Amérique), ainsi qu’avec la méthode du « case study » (étude de cas ; voir l’entrée à ce sujet), expressions qui placent toutes deux l’acteur à la fois à l’origine et au centre de la recherche. Les considérations autour de l’importance ou du rôle de cet acteur-participant sont toujours demeurées au centre des réflexions et des débats en recherche qualitative. Récemment, les tenants de la « recherche collaborative » (collaborative research) (voir Reason et Bradbury, 2001) ont poussé la logique un peu plus loin. À partir d’un point de vue pragmatiste, et faisant leur la critique postmoderne à l’endroit du chercheur-énonciateur-privilégié, ils réservent à l’acteur une place quasi égalitaire au sein même du processus de production de connaissance.

Mais quelle est donc la place de l’acteur dans les recherches qualitatives ? En réponse à cette question, on ne peut que relever le statut privilégié de l’acteur au centre des recherches, mais il faut apporter des nuances. Ainsi, dans les recherches qualitatives la place faite aux acteurs est très importante, mais le statut attribué à leur point de vue (ou perspective, savoir, expérience, etc.) varie d’une approche à l’autre. Il faut d’abord reconnaître que
c’est un apport principal des recherches qualitatives que d’avoir gardé l’acteur au centre du processus de production de connaissance. On sait le sort qu’il a connu au sein du projet positiviste et l’énigme qu’il a longtemps représenté à l’intérieur d’un schéma structuraliste ou marxiste. À l’inverse la recherche qualitative participe d’un projet de proximité (Paillé, 2007). À ce titre, il devient important de s’approcher au plus près de la connaissance et de l’expérience du sujet humain-acteur. Cette connaissance et cette expérience sont d’un intérêt premier en sciences humaines et sociales : 1) d’abord en elles-mêmes, car elles nous racontent la vie humaine, 2) ensuite parce qu’on y trouve l’interprétation première et en quelque sorte ultime des phénomènes sociaux, économiques, culturels, etc., 3) mais aussi parce qu’elles sont en partie structurantes de l’action. L'acteur est « agissant », et à ce titre, les recherches qualitatives lui accordent, soit isolément soit en interaction, une importance significative.

Ceci étant dit, son statut varie d’une approche à l’autre. Dans la recherche phénoménologique*, son importance est capitale, mais il n’y occupe pas véritablement le statut d’acteur. Il y est plutôt un sujet expérientiel (ou existentiel) dans une optique où l’intérêt est celui de la conscience des phénomènes. De manière très proche, la recherche heuristique* lui accorde un statut de porte-parole de soi, le plus souvent dans une visée biographique. L’approche phénoménographique* met également en scène un sujet, mais il s’agit de l’apprenant dans un cadre cognitif. Dans la recherche ethnologique*, son statut est variable, selon la prépondérance de l’explication émique (catégories « indigènes ») ou étique (catégories « savantes ») (Harris, 1976). L'ethnométhodologie*, dont le matériau d’analyse dépend de l’activité quotidienne des personnes, ne reconnaît pas au sujet humain le statut d’acteur, mais plutôt celui de membre (Amiel, 2004, p. 65). Finalement, dans la recherche-action*, l’acteur est central en tant que sujet agissant, instituant, capable, en même temps, de conscience et de transformation. (P. Paillé)
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ACTIONNISTE (MÉTHODE)

La méthode actionniste a été mise en place par l’école anglaise de psychosociologie des organisations (Silverman, 1973). Elle considère, d’une manière constructiviste, qu’une organisation est un système en équilibre plus ou moins stable dans lequel les différents partenaires négocient en permanence la définition de cette situation et leurs rôles. La méthode a pour but d’analyser les relations sociales en photographiant l’état de cette négociation pour en comprendre les tenants et aboutissants et prévoir les voies de changements possibles.

Il s’agit, plus précisément, d’un ensemble de techniques qualitatives de recueil et d’analyse (interviews non directives centrées, observation, observation participation, analyses de contenu diverses…), permettant d’abord de remplir deux types de tableaux synthétiques ; un tableau des rôles et attentes de rôles et un tableau de définition de la situation pour les différents acteurs. Ces tableaux permettant, ensuite, par une analyse de contenu qualitative et théorisante et différentes analyses comparatives appliquées globalement et par sous-parties à chacun d’eux, une compréhension globale de la situation et des phénomènes s’y déroulant.


■ Démarche. Le premier tableau donne, pour chaque acteur social repéré, sa propre définition de son rôle et les différentes définitions qu’il formule du rôle des autres (ce qu’il attend de ces autres en termes de rôle à tenir).



Tableau des rôles et attentes de rôles
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Le deuxième tableau donne, pour chaque acteur social repéré : sa définition de la situation, ses actions typiques traduisant sa vision des choses, les implications des acteurs dans la situation, la signification qu’il attache à ses actions et les conséquences qui en découlent qu’elles soient le fruit de sa volonté initiale ou une dérivation du fait des interprétations qui lui sont données dans la situation.



Tableau des définitions de la situation
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La construction de ces tableaux consiste donc à mettre en lumière qu’une même situation est interprétée différemment selon les acteurs (le même comportement de contrôle, par exemple, peut être interprété comme amical par un groupe de travailleurs ou comme une tentative illégitime de gagner leur sympathie, pour réaliser des objectifs opposés aux leurs par un autre groupe). La comparaison des données signifiantes de chaque ligne avec celles des autres lignes permet différentes analyses interprétatives.


Difficultés. Les difficultés d’application de la méthode concernent le passage de l’ensemble des données brutes recueillies aux catégorisations que nécessite le remplissage des cases des tableaux. Il faut alors transformer ces données en informations signifiantes rentrant dans le cadre de concepts précis : rôles, vision de la situation, actions typiques, implications, significations attachées… Il importe donc de bien connaître ces concepts pour pouvoir extraire d’un ensemble de données d’enquêtes ce qui permet de les définir et en faire une formulation claire. Les analyses de contenu des données se font donc avec une série de questions du genre : « qu’est-ce qui, dans l’ensemble des données recueillies en provenance de tel acteur, me permet d’exprimer sa conception de son rôle, de tel autre rôle… ? », « qu’est-ce qui, dans l’ensemble des données recueillies sur tel acteur (en provenance de tous les autres acteurs et de lui-même), me permet d’exprimer sa vision des choses, ses actions typiques, son implication, les effets voulus ou non voulus des actions… ? » Les corpus à constituer pour chaque analyse concernent donc tout ce qui provient de chaque acteur et l’ensemble de tout ce qui est recueilli. Les difficultés de ce type d’analyse de contenu sont finalement les difficultés même de toute catégorisation en analyse qualitative de contenu et nous renvoyons le lecteur aux items « Catégorisation (en analyse de
contenu qualitative) » et « qualitative par théorisation (analyse du contenu) * ».

Les difficultés d’application de la méthode concernent aussi les analyses globalisantes qu’il faut faire sur les tableaux. L'« induction théorisante » à réaliser est la même que celle qui est faite à la phase six de l’analyse qualitative de contenu théorisante ». Il faut arriver à formuler, à l’aide de divers processus fondamentaux des sciences humaines, un schéma permettant la compréhension de la situation. Les processus fondamentaux dont on peut se servir peuvent être pris dans des approches spécialisées comme dans ceux de « l’analyse stratégique » *, ou encore dans ceux de « l’approche communicationnelle » *.

A. Mucchielli
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ANALOGIES EN CRÉATIVITÉ (RECHERCHE DES)

La recherche des analogies est une méthode de créativité « par le détour ». Elle met en œuvre un mode de pensée latérale. Au lieu d’étudier directement le problème posé, elle l’écarte pour en évoquer d’autres, qui lui ressemblent. La pensée analogique (le « comme ») est d’ailleurs antérieure à la pensée déductive (le « donc »). La méthode systématise le recours aux similitudes pour trouver de nouvelles idées : on rapproche l’objet d’« ailleurs ressemblants » (par exemple, une université, c’est comme une entreprise, une ruche, un paquebot, une église…). Le détour est généralement productif et il évite de tourner en rond. Pour W. Gordon, le père de la synectique, la recherche des analogies vise à « rendre le familier insolite et l’insolite familier ». Elle rapproche l’inconnu du connu et développe les superpositions, les rapprochements produits (« bisociations ») devant permettre de résoudre le problème initialement posé.

■ Utilisation. La méthode se décompose en quatre phases principales.

1) La recherche d’analogies. Il ne s’agit pas d’associations libres d’idées, mais d’objets similaires au plan de la structure ou des fonctions. On arrête une liste d’une vingtaine d’analogies trouvées à partir d’une exploration des représentations mentales dans les domaines de la biologie, la géographie, l’histoire, la physique… La recherche des analogies peut être directe, personnelle, symbolique… W. Gordon cite un exemple devenu notoire de recherche par identification personnelle à l’objet (sorte d’anthropomorphisme), le cas d’un régulateur de vitesse : on demande à chacun des participants d’entrer dans le régulateur, d’y circuler, de jouer le rôle d’un composant, de dire ses sensations, d’imaginer ce qu’il faudrait faire pour améliorer le mécanisme…

2) Les analogies sont ensuite triées puis classées par rapport au problème initial. Lorsque leur nombre est important, on peut les organiser en cercle. Le « circept » de M. Fustier décrit la proximité et l’opposition des analogies. À propos d’une recherche sur l’entreprise, il regroupe par exemple les analogies en huit sous-ensembles :






	L'EFFICACITÉ
	L'ÉDIFICATION



	(le bombardier, l’automobile)
	(la cathédrale, l’orchestre)



	L'ÉCRASEMENT
	L’ÉPANOUISSEMENT



	(la prison, la boîte de sardines)
	(l’arbre, le fleuve)



	L’EXPLOITATION
	LA DISPERSION



	(le cancer, la pieuvre)
	(le zoo, la maison de fous)



	L’ORDRE
	LE DÉSORDRE



	(la fourmilière, la gare)
	(le cirque, le marché aux puces)







3) L'exploitation des analogies. Chaque analogie est étudiée en détail. Le groupe cherche à comprendre son fonctionnement, ses caractéristiques à emprunter et dégage des solutions. Un tableau de synthèse peut être élaboré pour mettre en évidence les aspects essentiels, les points communs, les convergences, mais aussi les dissemblances. La structuration des analogies en circepts est en elle-même une voie de compréhension.

4) La transposition au problème de départ. Le détour ne servirait à rien, sinon à distraire le groupe, sans fécondation en retour. Il s’agit d’un travail d’analyse important faisant également appel à l’imagination des participants. Kaufman et al. font remarquer que la découverte se produit précisément au moment où les deux séries de préoccupations se superposent. Leur exemple de la compréhension de la complexité du phénomène des vacances est directement utile aux organisateurs de loisirs : les vacances sont 1) un temps où l’on ne fait rien (analogie avec l’hôpital, la convalescence, le poulet à la broche), 2) un phénomène de dépersonnalisation (le château enchanté, la musique douce, le déguisement), 3) une sorte d’aliénation (le service militaire, la provocation, l’univers concentrationnaire), 4) un contact avec les autres (la vie de famille, la vie à l’hôtel, les agapes), 5) une recherche de l’aventure (les valises, le port, la vie en roulotte), 6) un temps de défoulement (l’île du Levant, le Living Theatre, le volcan en éruption, le grand cirque), 7) une découverte (le bricolage, le violon d’Ingres, le livre), 8) une remontée aux sources (la mer, le pèlerinage, la partie de pêche), 9) le retour sur soi (la prière, la solitude, l’hibernation, la pensée), 10) la vie naturelle (le jardin, le feu de bois, la vidange), 11) la découverte du corps (l’oiseau qui plane, le bain chaud, la roue libre), 12) l’émerveillement (le château en Espagne, l’enfant devant l’arbre de Noël).

La recherche des analogies est généralement employée pour la création de produits nouveaux et la compréhension de phénomènes naturels et sociaux. Elle peut orienter les techniques d’association de mots exploitées par les agences de communication et les bureaux d’étude de marché permettant de déterminer les caractéristiques des produits ou les valeurs à leur attacher. Citons, le « portrait chinois » à la base du « star-system » de J. Séguéla (si votre produit était une voiture, un magazine, un animal, un écrivain, une star ?), le différenciateur sémantique d’Osgood Tannenbaum et Sucy, la sémiométrie.

(C. Le Bœuf)
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ANALOGIES FORMELLES DE SITUATIONS (RECHERCHE DES)

Travail intellectuel de généralisation s’effectuant à partir de plusieurs descriptions phénoménologiques* de situations et essayant de repérer des éléments situationnels, décrits du point de vue des acteurs, formant des agencements semblables et synthétisables en une seule Forme situationnelle permettant d’atteindre un sens global vécu par les acteurs en situation.

■ Historique. Les éthologues ont, depuis longtemps, montré que le vivant sélectionnait dans son environnement ce qui était significatif pour lui. Les fameux travaux de Tinbergen (1967) sur le comportement du poisson épinoche, de Lack (1943) sur le rouge-gorge mâle ont montré que le signal auquel réagissaient les animaux qui se trouvaient dans un certain état neurophysiologique était une Forme simple concentrée en un stimulus isolé de l’ensemble du champ perceptif (le ventre bombé et rouge dans un cas, une touffe de plumes colorées sur la poitrine dans l’autre cas). Tout se passe comme si l’animal, tout en étant sensoriellement capable de percevoir d’autres éléments du milieu ambiant, négligeait ces données, pour réagir seulement à ce qui peut apparaître à un observateur extérieur comme un « détail » de son environnement. Il en est de même pour l’homme. Les expériences de Spitz
(1968) sur les nourrissons montrent que ce que l’enfant de trois mois perçoit n’est pas un partenaire, ce n’est pas une personne ni un objet, mais une « Gestalt » privilégiée consistant dans l’ensemble : « front-yeux et nez, le tout en mouvement ». C'est cette grille d’appréhension du monde que nous voyons fonctionner à un premier niveau simple et volontaire, lorsque nous cherchons à repérer quelque chose de précis dans notre environnement. Alors nous devenons en quelque sorte « aveugles » aux autres éléments. Nous savons bien d’ailleurs que nos intérêts, notre formation… intervenant à un niveau inconscient, font que nous ne voyons pas le monde avec les mêmes yeux que notre voisin, nous avons nos « Formes habituelles perceptives ». Ce qui est significatif dans le perçu s’organise en une Forme, c’est-à-dire en une configuration d’éléments. Cette Forme se détache du milieu ambiant, renvoyant dans le fond les autres éléments sans importance du contexte total (Koffka, Kohler, Guillaume). On peut donc conclure que l’appréhension des éléments de l’univers de vie de n’importe quel acteur se fait à travers des « Formes » car c’est une aptitude de l’esprit humain que de saisir les « Formes » en général et donc des Formes de situation. Le monde des Formes s’interpose donc et fait office d’intermédiaire entre l’expérience immédiate et les constructions conceptuelles. Cette Forme, « se tient à mi-chemin de l’abstrait et du pur concret (le sensible et la qualité)… Elle est un “mixte” presque au sens platonicien du terme, un “mélange” d’infini qualitatif et de détermination abstraite » (Ledrut, 1984, p. 12). La Forme est en rapport avec ce que Kant a nommé l’Imagination transcendantale et le « schématisme ». Une Forme n’est pas un absolu, elle est relative à d’autres aspects du réel et à d’autres concepts. « Elle est un au-delà qui n’est pas l’essence du phénomène mais son concept » (Ledrut, 1984, p. 34). Cette « Forme » se substitue donc à la perception de l’ensemble de l’environnement. En ce qui concerne une situation, la « Forme » d’une situation est une « schématisation » rassemblant les éléments les plus significatifs de la situation pour l’acteur (Mucchielli, 1994, p. 74).

Par ailleurs, la forme est liée au sens qui émerge de, par et à travers la mise en forme que fait l’esprit. Les gestaltistes ont bien éclairé, lors de leurs expériences sur l’apprentissage, les processus de l’appréhension des « Formes » et de l’émergence des « sens » qui leur sont corrélatifs. Dans les figures classiques de la perception des parallélépipèdes, on ne perçoit pas douze lignes, on perçoit une « caisse » vue de dessous ou vue de dessus et ce « sens » est le fruit d’un travail intellectuel mettant en jeu, non seulement les données extérieures telles qu’elles « apparaissent », mais aussi de nombreux processus cognitifs et perceptifs.


Exemple. La sociologie, comme bien d’autres sciences humaines, s’est servie de cette recherche des analogies formelles des situations. Lévy-Leboyer (1971) montre, par exemple, que les situations professionnelles des agriculteurs, des marins pêcheurs et des mineurs relèvent d’une « Forme situationnelle » caractérisée par quatre éléments :



1 le contact direct avec la nature (la terre, la mer, la mine) et l’effort physique (même par l’intermédiaire des machines), nécessaire pour l’accomplissement de la tâche ;


2 la visualisation concrète du résultat des efforts (les labours et les récoltes, la pêche, le minerai extrait) ;


3 l’intervention, largement imprévisible, des circonstances naturelles catastrophiques qui menacent toujours et surtout ruinent les efforts (grêle, tempête, coup de grisou ou poche d’eau).



Ainsi, les situations de travail de ces trois types d’acteurs sont « analogiques » en ce qui concerne ces caractéristiques communes. On dira que ces situations de travail ont une « Forme » commune définie par l’ensemble de ces éléments. On voit que de nombreux autres paramètres pouvant intervenir dans les contextes globaux de ces situations de travail ont été négligés. La « Forme » n’est définie qu’à partir des éléments jugés les plus « pertinents ».

À cette situation de travail est associé un vécu collectif (un sens) partagé, malgré les différences de surface. Ce sens est celui : « d’efforts constants à faire pour un résultat tangible qui peut être ruiné par des éléments extérieurs incontrôlables » (c’est toute cette phrase qui donne le sens).

La vérification de cette analyse s’est faite à travers une large enquête par questionnaire
qui a mis en évidence la parenté des « mentalités professionnelles » de ces agriculteurs, marins et mineurs. Ces groupes professionnels ont une mentalité à la fois volontariste et désabusée : par exemple, 75 % d’entre eux estiment « qu’un travail opiniâtre vient à bout de tout » et 90 % pensent qu’« ils n’ont jamais de chance quoi qu’ils fassent ». Par ailleurs, ces agriculteurs, marins et mineurs sont superstitieux, craignent tous le mauvais sort et voient souvent, derrière les éléments naturels, quelques vies ou entités douées de volonté particulière.

(A. Mucchielli)
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→ Formelle (analyse), Idéal type (méthode de l’), Phénoménologique (analyse), Situationnelle phénoménologique (analyse)







ARCHÉTYPES (MÉTHODE D’ANALYSE DES)

Décomposition de l’archétype (ou figure fondamentale de l’imaginaire) en ses composants symboliques (ou figures secondes). Le réseau sémantique de chaque figure seconde est ensuite décliné pour faire apparaître la constellation des significations latentes et dynamisantes contenues dans l’ensemble de l’archétype.

■ Caractéristique. Tout imaginaire, celui d’une société comme celui d’individus, se nourrit d’archétypes, ces grandes figures symboliques primordiales que l’homme découvre en prenant conscience de sa place dans l’univers.

La psychologie des profondeurs, avec C.G. Jung, a mis en relief le caractère fondamental et universel des archétypes en faisant d’eux les structures d’un « inconscient collectif ». Jung comprend en effet les archétypes comme des « modèles » préformés, ordonnés et ordonnateurs, si profondément inscrits dans l’inconscient qu’ils en constitueraient les « engrammes », doués d’un dynamisme constitutif. Les archétypes ne sont pas en effet seulement des figures stables, mais essentiellement des schèmes – formes en même temps que matrices – dont le fondement serait trans-historique ou plutôt a-temporel. Il faut donc envisager ces formes matérielles non pas comme déjà inscrites (contenu) mais comme étant en quelque sorte une facultas praeformandi, non pas seulement comme des schèmes de représentation transmis, mais comme des éléments mythogènes constitutifs.


Développement. Les structures archétypales, selon Jung, s’organisent selon deux pôles mythiques : l’animus autour duquel se recentrent les traits de la virilité et du héros vainqueur, et l’anima, son contraire féminin, se présentant le plus souvent sous la figure de la mère, ou encore de la Vierge, mais aussi de la séductrice.

On voit ainsi de quelle façon se rejoignent les courants de la psychologie jungienne et ceux de l’anthropologie culturelle quant à cette notion d’archétypes compris comme des composants formels de la psyché et des imaginaires* sociaux. C’est pourquoi les symboles et les mythes* qui sont encore de véritables archétypes sont ceux qui correspondent aux situations humaines qui prévalent depuis les temps les plus anciens : les éléments cosmogoniques (la Terre-Mère, le Soleil et la Lune, l’île…) ou théogoniques (l’Éden, la Grande Thulé…) et bien sûr aussi ontogoniques ou
tout simplement existentiels (la Mère et le Père, le Désir, l’Amant…).

On ne peut ainsi confondre des figures mythiques qui n’ont que quelques centaines d’années, tel le Progrès qui est davantage un modèle idéologique culturellement et historiquement défini, avec des figures originelles qui ont d’autant plus d’actualité dans notre psychisme qu’elles sont les types-idéaux des rêves et des angoisses millénaires dans la recherche d’identité et d’unité de la condition humaine. Et c’est dans cette mesure qu’il peut être question d’un « universel modèle mythologique », que M. Eliade confirme ainsi : « Je ne crois pas que certaines révélations primordiales puissent disparaître. Même dans la civilisation la plus technologique, il y a quelque chose qui ne peut changer : parce qu’il y a le jour et la nuit, l’hiver et l’été. Même dans une ville sans arbres, il y a le ciel avec des astres, et l’on peut toujours voir les étoiles et la lune… Nous sommes sans le vouloir intégrés dans ce rythme cosmique. »


Exemple. On comprend dès lors que le langage publicitaire, au demeurant plus figurant que discursif, fasse la part si belle aux archétypes. La part d’émotionnel dont ils ont hérité leur assure un certain dynamisme, si bien qu’à mi-chemin entre représentation et pulsion, ils peuvent gouverner à merveille des conduites hors du champ de leur seule rationalité.

L'île, à titre d’exemple, est l’une de ces figures archétypiques les plus communes dans l’univers publicitaire comme elle l’a été et le demeure dans la littérature, le récit utopique et l’imaginaire du voyage. Parce que l’île répète le geste cosmogonique primordial en surgissant au milieu des flots, elle est un modèle de la création et constitue de ce fait un symbole moteur particulièrement dynamique. Comme le rappelle en effet M. Eliade, « l’origine du monde est le modèle de l’homme, des plantes et même de la sexualité et de la mort ou encore des institutions ». En tant qu’archétype, l’île focalise ainsi une constellation symbolique dont elle se nourrit en même temps qu’elle l’organise et la visibilise :
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Le modèle archétypique de l’île doit être ainsi considéré et dans sa permanence et dans sa dégradation. Les modèles archaïques se sont en effet altérés sans perdre pour autant leur formidable impact dans la Psyché. L'île mythique n’est plus seulement le Paradis terrestre, elle est devenue aussi l’île de l’Amour, de la liberté, du voyage, des vacances idéales… à laquelle les individus, sous le mirage de la publicité ou de la littérature, aspirent. Le mythe survit ainsi, transfiguré, et s’il se traduit moins qu’autrefois dans des liturgies actives et répétées, il ressurgit d’autant mieux dans la rêverie que sa nostalgie suscite. La publicité comme les offices de voyage ont su faire du rêve une source de profits en faisant des modèles archétypiques des systèmes de compensation ou de substitution. Ils n’ont pas réussi pour autant à circonscrire la dynamique d’un imaginaire* social : l’île mythique, même déguisée, demeure et enrichit l’onirisme de l’homme moderne.

(A. Sauvageot)
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→ Imaginaire (structures, mécanismes de l’), Mythes (principaux), Mythographique (analyse), Symbolique des productions mythiques (analyse).






ATTITUDES (RECHERCHE DES)

La recherche des attitudes par des méthodes qualitatives relève fondamentalement de la méthodologie générale de l’analyse qualitative de contenu. Il s’agit toujours de subsumer, sous un ensemble d’expressions diverses (actions, œuvres, discours…), un sens général qui renvoie à une manière d’être sous-jacente et commune aux phénomènes expressifs pris en compte. L’opération intellectuelle faite est donc celle de la catégorisation*. Les phénomènes expressifs pris en compte fonctionnent, quant à eux, comme des indices du phénomène plus général qu’est l’attitude. C’est ainsi que faire l’hypothèse que les membres des sociétés occidentales ont une attitude collective d’individualisme (sont égocentrés) repose sur la mise en faisceau signifiant d’un ensemble de conduites observables chez la population (de la baisse des taux de mariage et de fécondité aux exigences de considération particulière auprès des administrations en passant par des actes inciviques de rejet des contraintes collectives).

Une attitude est une orientation générale de la manière d’être d’un acteur social (individu ou groupe) face à certains éléments du monde (appelés objets nodaux) (exemple : une attitude de méfiance envers les patrons ou une attitude de rejet de toute forme d’autorité formelle). C’est donc une spécification de « l’être-au-monde » de tout acteur concernant des objets qui-ont-une-importance-pour-lui (corrélativement il existe des objets « neutres » au sujet desquels on ne possède pas d’attitude a priori).

Cette attitude peut être comprise comme l’expression dynamique d’une valeur constitutive d’un projet existentiel de l’acteur social. Les attitudes sont des supports comportementaux (elles s’expriment essentiellement en actions et en opinions) acquis au cours des expériences de la vie individuelle ou groupale. Une attitude fait partie du système cognitif affectif et comportemental qu’est le système de pertinence d’un acteur. En cela elle intervient sur la perception et donc sur la vision du monde des acteurs. Les attitudes relationnelles des acteurs (attitudes qui concernent l’autre et les interactions que l’on a avec lui) interviennent fortement dans la dynamique des échanges qu’ils ont entre eux. On dit que les attitudes sont porteuses d’inductions réciproques (elles interviennent sur le déroulement des échanges en l’orientant). La psychosociologie a fait la typologie de ces attitudes relationnelles (attitudes : d’évaluation, d’interprétation, de soutien, d’investigation, de solution, de compréhension) et en a étudié systématiquement les diverses inductions pour conclure à l’intérêt de l’introduction, dans les dialogues, de moments reposant sur l’attitude compréhensive pour rendre efficace un grand nombre de communications. Cela parce que cette attitude compréhensive est essentiellement (et implicitement) porteuse de la reconnaissance de la valeur de l’autre. Les attitudes peuvent être étudiées du point de vue de leur dynamique réciproque et de leur enchaînement (comment une attitude en induit une autre en retour). Ce type d’approche nous mène alors à l’« analyse transactionnelle » * ou à l’« analyse des jeux » * et des « jeux de rôles » *.

■ Historique. Le concept d’attitude fut introduit en sciences humaines dès 1918 par Thomas et Znaniecki qui découvrirent, en faisant l’analyse de contenu de lettres et de récits de vie d’immigrants arrivant aux États-Unis, que leurs conduites et leurs propos étaient sous-tendus par des orientations communes envers certains objets clés de leur vie (l’avenir, la famille, le travail…). Ce concept donna tout de suite lieu à de nombreux travaux car on s’aperçut qu’il permettait une « mesure » à
l’aide de questionnaires spéciaux appelés « échelles d’attitude » (cf. la construction de ces échelles d’attitude dans le Dictionnaire des techniques quantitatives (p. 93) qui fait le pendant, chez Armand Colin, de ce présent Dictionnaire des méthodes qualitatives). À cette époque, la possibilité de cette « mesure » fit penser qu’enfin les sciences humaines allaient se rapprocher des sciences naturelles et physiques en maîtrisant quelque chose de « mesurable » (illusion abandonnée depuis). Mais lorsque l’on examine attentivement les méthodologies proposées pour construire des échelles d’attitude (méthode de Bogardus ou de mise à distance sociale, méthode de Thurstone, méthode de Guttman ou encore de Likert), on voit que ces méthodes reposent fondamentalement sur des opérations qualitatives d’observation et de réflexion collective d’attribution de sens. Opérations nécessaires pour construire les indicateurs significatifs qui serviront ensuite à l’observation ou au questionnement des acteurs. C'est ainsi, par exemple, que Thurstone rassemble d’abord un grand nombre d’indicateurs d’une attitude sous forme de propositions concernant des conduites ou des opinions, puis qu’il les fait classer et noter par des « experts » comme révélant fortement ou faiblement l’attitude en question. Il ne garde ensuite pour constituer les « items » de son « échelle » que les indicateurs qui ont fait l’accord des experts avec les notes attribuées. Une liste d’items est alors proposée au sujet dont on veut mesurer l’attitude. Il doit dire avec quels items de la liste il est en accord (ou en désaccord selon les cas). La moyenne obtenue en additionnant les notes des items cochés donne sa « note d’attitude ». Du point de vue qualitatif, on voit que les opérations intellectuelles importantes, et masquées par la procédure formelle statistique, sont 1) le choix des indicateurs-items, et 2) l’attribution d’une note à chaque indicateur-item par chaque expert. À travers le choix des indicateurs-items, les experts répondent à la question : « quelles sont les expressions observables significatives de l’attitude ? » (ils attribuent un sens à cette relation) ; et, à travers leur notation, ils répondent à la question : « cette expression est-elle fondamentalement ou non liée à l’attitude en question ? » (ils évaluent intuitivement leur degré de certitude quant à la liaison supposée entre l’indicateur et l’attitude).

(A. Mucchelli)
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→ Catégorisation (en analyse de contenu qualitative), Documents personnels (utilisation des), Induction (analytique), Interactions (analyse des), Mentalités (analyse de l’évolution des), Qualitative par théorisation (analyse de contenu), Récits de vie (méthode des)


Autobiographie → Documents personnels (utilisation des) ; Ethnobiographie ; Récits de vie (méthode des)







B




BESOINS (MÉTHODE DE L’ANALYSE DE CONTENU DES)

Type d’analyse de contenu conduit à partir d’une grille a priori définissant des besoins et les conditions de leur expression dans le discours.

■ Exemple. Prenons, pour illustrer ce type d’analyse de contenu, quelques éléments de la grille classique des besoins donnée par Murray (1958).
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Soit le récit d’un adolescent de quinze ans obtenu à la planche projective présentée page 127. Pour faire l’analyse de contenu des besoins exprimés, on décompose le discours en parties, chacune signifiant le passage à l’expression d’une motivation profonde, enfouie dans la structure du psychisme. Il y a évidemment une grande part d’interprétation personnelle dans ce transcodage. On essaye généralement de faire ce travail en groupe pour qu’il y ait plus d’objectivité.

Ce type d’analyse de besoins trouve ses limites, d’une part, dans la difficulté de valider l’interprétation du discours faite à partir de la grille a priori et, surtout, dans le fait que de nombreux psychologues ont proposé des grilles extrêmement diverses, ce qui tendrait à prouver que la notion même de « besoin » n’est pas pertinente (Mucchielli, 1996).

(A. Mucchielli)
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MUCCHIELLI A., Les Motivations, Paris, PUF, 1996.





Exemple :

« C'est deux jeunes, ils arrivent vers un homme,

ils leur demandent Expression d’un besoin d’appui parce que l’homme il était riche et eux un peu pauvres, ils lui demandent des sous, pour gagner leur vie un peu ; Expression d’un besoin d’acquisition

il leur donne des conseils, Expression d’un besoin d’être conseillé

il leur demande de travailler chez lui Expression d’un besoin d’appui alors, le couple, ils ont accepté,

ils ont fait tout ce qu’il fallait faire Double expression d’un besoin d’affiliation
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→ Groupe nominal (technique du) Motivations (recherche des), Thématique (analyse de contenu)



Biographies (méthode des) → Ethnobiographie ; Récits de vie (méthode des)






BRAINSTORMING (MÉTHODE DU)
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